Grande drogue

6 700 signes

Grand-Grigou avait essayé en vain de  quitter  la réalité artificielle où l’avaient plongé les facéties chimiques du comte Napoli de Holstein, le pharmacien qui avait garé sa roulotte la veille au soir devant la sénéchalerie.  Grand-Grigou, c’est vrai, n’aurait pas du avaler tout le sachet. Le pharmacien lui avait bien indiqué trois bonbons par jour maximum. Mais cette substance enthousiasmait trop Grand-Grigou pour qu’il parvienne à se raisonner. 

Il s’était senti  grandir à la vitesse d’un train, atteignant une taille lui permettant d’apercevoir, par delà les Monts Svenson, la belle ville administrative de Youpi. Il avait alors adoré pouvoir enjamber avec ses immenses pattes griffues et poilues les minuscules maisons-jouets des villages environnants.  Grand-Grigou dominait enfin ce monde gentillet où chaque jour on lui faisait subir l’humiliation des parades comiques dans lesquelles, avec ses semblables, il devait faire le pitre pour amuser les touristes d’affaires.

Croutch ! Couing ! Et voilà un car bourré de vacanciers qui venait de finir en miettes sous sa patte ! Grand-Grigou s’amusait vraiment très fort. Certes, c’était une joie mauvaise, alimentée par le plaisir viscéral de la destruction et de la revanche. Oh non, ce n’était pas bien d’éprouver de tels sentiments. Son propriétaire et son maître, l’ancien champion de tennis-valise Yoshito Manzanato désapprouverait certainement l’attitude de Grand-Grigou. Un animal de fantaisie comme lui devait obéissance respectueuse à son maître, même si, grâce à son boulot dans la Parade comique il jouissait d’une quasi autonomie financière. 

Allez, gling, greling ! Encore un grand coup de griffe dans un château d’eau. Hi ! Hi ! Le geyser qui jaillissait des décombres lui chatouillait la patte. Pourquoi n’aurait-il pas le droit de s’amuser, lui aussi ? Yoshito Manzanato dépensait bien des tas et des tas de jetons bancaires pour se fournir en foie d’écureuil marin - dont la pêche était prohibée sur toutes les côtes du continent. Après avoir salement bouffé deux-trois tartines de ce pâté violet, le maître de Grand-Grigou demeurait des jours et des jours à tremper dans son bain brûlant, voyageant dans des espaces imaginaires dont personne savait rien. Pendant ce temps, lui, le courageux animal fantaisie devait assurer une présence consciente dans la maison, recevoir les fournisseurs, s’occuper du ménage, accepter les sollicitations sexuelles des amies mondaines de Yoshito. Toutes ces choses mettaient Grand-Grigou en colère.

De nouveau, il abattit sa patte. Cette fois sur un stade où avait lieu une importante compétition de vélo à ruban. Croutch ! Ça faisait le même effet que d’écraser un hanneton d’élevage. Physiquement, c’était comparable. Mais de savoir qu’on avait mis fin à des centaines de milliers de destins humains, donnait à l’acte une autre dimension. Grand-Grigou imaginait les générations innombrables d’animaux fantaisies tués par leurs maîtres, sortant de leurs charniers et s’élevant dans le ciel en une tornade grouillante, pour venir le saluer, lui, le vengeur de l’espèce. Grand-Grigou était l’idole monumentale des opprimés de la Terre et des planètes colonisées. 

Après avoir essuyé sur une forêt de résineux sa patte souillée par les spectateurs du vélo à ruban, Grand-Grigou eut soif. Il se sentait libre, fort et juste. Son grand corps allégorique avait besoin d’être vivifié par quelques millions de m3  de belle eau pure.

Il fit quelques pas à travers la forêt, écrabouillant au passage de nombreuses voitures de tourisme individuel et s’arrêta au bord d’un lac vert-transparent. S’étant mis à quatre pattes, il commença à boire, comme dans une grande bassine fraîche.

« Lap ! Lap ! »  faisait sa langue vigoureuse. Mais il n’eut le temps d’avaler que quelques milliers de litres.

« Pas touche à mon lac ! » hurla une voix de femme courroucée.

Brusquement apeuré, Grand-Grigou leva la tête. Debout sur la rive d’en-face, se tenait une massive jeune fille blonde en robe folklorique de type dirndl bavarois.

« Mais elle est deux fois plus grande que moi ! constata Grand-Grigou. Je ne suis donc pas le seul être sublime et géant à vivre dans ce monde artificiel ? »

Les cachets du comte Napoli de Holstein n’étaient décidément pas recommandables. A quoi bon se droguer, si c’était pour se trouver confronté, comme dans le réel, à des personnages plus forts que soi ? Non, non, non. Il fallait vite regagner l’univers habituel. Il y retrouverait Yoshito, la parade comique et toutes les servitudes attachées à sa condition d’animal fantaisie. Là au moins, il avait l’impression de pouvoir, par ruse et expérience, tirer son épingle du jeu. S’il fallait toute la journée se battre contre des jeunes filles nordiques géantes, ça ne valait pas le coup. 

Grand-Grigou décida de se trouver une cachette pour y attendre tranquillement la fin des effets de la drogue.

« Bouge pas le cabot, ou j’te lance une brochette ! »

La jeune fille avait attiré à elle un barbecue mobile sur lequel grillait de la viande. Grand-Grigou se fit obéissant. Il resta au bord du lac. Le malheureux avait horreur de la douleur physique.

« Qu’est-ce que vous voulez, mademoiselle ? articula-t-il faiblement.

- Te couper les testicules et les faire griller, là tout de suite ! »

La géante éclata d’une rire assourdissant dont le souffle coucha les poils soyeux de l’animal fantaisie. Grand-Grigou ne fit pas un geste. Sa trouille était multipliée par dix mille, son petit cœur de mammifère domestique battait des records de vitesse. La grande jeune fille avait mis un pied dans le lac. De hautes vagues éclaboussaient le fourrure du pauvre animal drogué.

« N’aie pas peur, petit ! gronda doucement l’immense voix. Je rigolais. Tu es mignon comme tout. Je veux être ton amie. »

Pressentant une ruse, Grand-Grigou enroula ses oreilles et rétracta sa queue. Il ne voulait en rien entendre, ne rien voir, ne rien sentir. Etre le plus compact possible, comme un simple rocher qui se confond parmi les autres.

« Ouvre les yeux, imbécile ! cria la géante. C’est moi, ton maître, Yoshito Manzanato. Nos drogues nous ont fait accéder au même univers artificiel ! C’est trop amusant ! Allez, suis-moi, on va parcourir ensemble cette jolie contrée miniature. »

Grand-Grigous sentit d’un coup la chaleur revenir dans son estomac. Il venait de retrouver son maître ! Sous une forme étrange et dans un monde fictif… mais le principal était là. Les choses redevenaient claires. Pour toutes les situations, il avait deux solutions : soit obéir, soit désobéir. Voilà qui rendait de nouveau la vie supportable. Joyeusement, il se dressa sur son arrière-train pour aller se frotter contre les jambes chaudes et lisses de la belle géante.
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